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ANNONCES: - TRAITÉ , ronPA!T. 

Sire, répondit UJlflnspiegrl au roi dr Rohi•me1 Oamantl je suis, du 
hrau pays dr Flan1lre, gai rompaj!non

1
hon coureur 11':nenlures, rimrnr. 

peinlre, stulptrur, man:rnt et nohlo homme, Ir tonl ensrmhle. Et par 
le monde ainsi je me prom�ne, louant choses licites Pl lionnes, el Ill(' 
gaussant de sottise à plei11r gueule. parce qne gens librres. bien nap., bien instruilz, convrrsanl en compai­

!!Dies honnesles, ont par naturr ung instinct et aguillon qui tousiours les 
pou Ise à f,itls mlueu1 el éloigne de ,·ice, lequel ils nommoienl honneur. 

Hnl!LAIS. Gtn-gnntua, livre 1, ch�p. l.\'11. ARTISTIQUES ET LITTERAIRES. 

S011MAIRE. - Les bains. - Sociélé df's .Joyeux.- Clirn11iq11e 
musicale. - De Spa à Bruxelles. - Poésie La Préven­

tion. - Encore M. Th. Coulure. - Profils de bourgeois. 
Braconnages. - Servais sur son violoncelle. - Bulletin ar­
tistique el littéraire. 

LES BAINS. 

LES EAUX DE BADE (SUISSE). 

Les Aspasies el Béranger. -Le monl Righi el le mont Blanc. -
Admiration de confiance. - Le monl Blanc méringue. - Opi­
nion cl u baron <le B ... 

J'avais beaucoup à vous parler des dames Aspasie ou 
Sainte-Claire qui peuplent cet cndroil, mais j'ai trouvé 
que je pourrais étendre, arrondir, el hausser mon ar­
ticle en renvoyant ce sujet. à ma lcllre prochaine où je 
vous enlrctirnrlrai de Béranger. 

Pour le moment, je me promène de côté et d'autre, 
poussant mes longues excursions jusqu'à l'Aar, ou jus­
qu'au lac de Zurich. 

Dans mes moments perdus je fnis admirer à certains 
honnêtes promeneurs le sommet du Righi, cl même, s'ils 
tardent. trop à l'apercevoir, la nappe bleue du lac rlc 
Zug qui s'élend au-dessous. Que d'efforts infructueux, 
que de moues impalienles de la part de ceux qui ne 
jouissent pas de ma vision ! Il va sans dire que je ne 
,•ois absolument pas ni le Righi, ni le lac de Zug, mais je 
trouve fort agréable de me vrngcr sur les premiers 
venus des mystificateurs qui m'ont fait écarquiller les 
yeux pour me forcer à voir le mont Blanc de Genève, 
voire même de Lyon, 

- Je ne vois qu'un nuage blanc, leur disais-je, j'en 
vois même plusieurs, mais lequel est le mont Blanc? 

- C'est ce nuage-là, là, derrière les autres ..... tout 
blanc, plus blanc que les autres. 

Après des semaines d'efforts, je parvins à découvrir 
une tache blanche fixe qui était évidemment l'illustre 
montagne, Mais celle tache mr disait juste autant. que 
le nom du mont Blanc imprimé dans un livre quelcon­
que, une vapeur au lieu d'un mot, Il n'en est pas moins 
certain qu'éternellemenl de braves touristes frisson­
neront d'émotion en conlcmplanl de Genève ou de Lau­
sanne le point où doit se lrouver le géant des montagnes 
européennes. 

La meilleure opinion à propos du mont Blanc ou de 
Genève était celle de mon ami Bessy. 

- Le mont Blanc d'ici, me disait-il ,  je préfère une 
méringue, ça se voit mieux el ça se mange. 

Il y a longtemps que je n'ai pensé à Bessy, et le 
mont Blanc me le remet en mémoire. 

Bessy élait grand entre les hommes comme le mont 
Diane entre les montagnes, et son cœur était blanc el 
splendide comme la neige qui couronne le géant alpin. 
Sculcmenl, pour que la ressemblance eût été plus 
grande, il aurait fallu au mont Diane des sources de 
vi11 et d'eau-de-vie, car Bessy en était toujours ultra­
saturé, Fils d'un baron général de l'empire, il entrait 
dans des colères bleues aux mots de noblesse ou d'em­
pereur; grand amateur des arls el main sans cesse 
ouverte, il faisait cadeau en certains jo11rs d'épanche­
ment des tablea11x qu'il avait chèrement achelés à Paris 
ou en Italie, si bien qu'il finit par ne plus posséder 
qu'une maison it Sainl-Gingolphc dans laquelle il n'y 
avait plus, non-seulement de Titien ou de Corrégc, 
mais pas même de chaise ou de lit, el à la fin, pns 
même un misérable baril de rhum, Ce pauvre bâtiment 

n'rlait plus habité que par 11ne vieille servanle qui 
achevait de la démeubler, disait Brssy, rn ôtant chaque 
jour les toiles qu'y suspendaient les araignées. Bessy, 
lui, passait des mois entiers dans les mon fagnes, rôdant 
le long des précipices, ou courant t\ travers les nuages. 
Il prélendait trouver dans ces régions aériennes non­
seulement l'oubli de srs malheurs, mais encore des 
filles extraordinaires, immaculées comme la neige de la 
Jungfrau, parfumées comme les cyclamens des monta­
gnes. - Je crois moi qu'il n'y trouvait que de l'eau-de­
vic de gentiane, car il répandait l'odeur de celle atroce 
liqueur montagnarde chaque fois qu'il venait à dévaler 
avec les avalanches du plus haut des Alpes. Une fois en 
has, il courait avec une rapidité prodigieuse jusqu'à son 
domicile de Saint-Gingolphe, où il s'arrêtait juste le 
temps nécessaire pour demander s'il ne lui élait encore 
arrivé aucun héritage, - la vieille servante répondait 
par un non monotone comme le lasciate ogni speranza 

du Dante ou comme un recueil de vers. Bessy , exas­
péré , maudissait et son étoile et Dieu el ses père 
et mère , el ses opinions démocraliqucs , se retrem­
pant dans son désappointement , il s'élançait. jusqu'à 
Genève, prêchant la révolution tout le long du chemin. 
A Genève, il recherchait surtout les hommes d'une opi­
nion contraire à la sienne pour avoir sur qui déverser 
ses colères et son ivresse. 

- Oui, madame , disait-il à une charmante jeune 
femme qu'il avait surprise seule, oui, je suis un grand 
homme, car· je suis un homme simple! Il n'y a de grand 
que l'énergie et d'énergique que la simplicité ! Je ne 
comprends rien à aucun ambagc, à aucune argutie! 
Êtes-vous ou non républicaine? 

- l\lais certainernent ,  certainement, monsieur le 
baron, répondait la pauvre femme effrayée à la vue de 
ce colosse ivre, aux yeux hagards, aux lèvres bleues. 



r 

J 

UYLENSPIEGEL. 

--===========================================: 

- Crrlnincrnrnt quoi? Oui ou non? Ah! il ,irndra 
un jour où je vous fcrni claire111r11t parler. - Oh non, 
je ne vous fcrni pns parler, hurlail-il avec 1111 rcdoublc­
mrnl de fureur; je vous con1rnis assez ... , vous êlcs ma 
cousinr, donc vous êlcs une noble, une fillr de Caïn. -
Non, je nr. vous ferai pns pnrler, mais je vous cxtermi­
nPrai ! Je vous prendrai avrc ma main gauche par la 
jam br droilr, el avec ma main droite par la jnmbe gau­
chr, et je vous déchirrrni comme ça! ... 

Et il mcllait en deux un malheureux livre qui se 
trouvait ù sa portér. 

Le lendemain était le jour des palinodies. Il s'en allait 
de maison rn maison, porter des excuses dont il avait 
stéréotypé ln formule dans sa lêlr, buvait parlout une 
tasse de café au rhum ou plulôt de rhum au café en gage 
de réconciliation, cl puis, soulngé par ses éclals de ton­
ner1·r, tout heureux des nombreux pardons qu'il avait 
ob1.<•n11s, il rrgagnnil srs haulcurs habituelles. 

Qu'est devenu Bessy? 
A coup sùr, s'il n'est pas encore mort, il boit encore. 

CESLAW KAllSKI. 

SOCIÉTÉ DES JOYEUX. 

Clrculnh•e aux artistes; rn1•11ort et décret co11cernn11t 

l'ex1,osltlo11 de 11elntnrc de ln Société; 1·èglc1nent, 

de l'e:<poslllon. 

Bruxelles, le 31 juillet 1857. 

Monsieur, 

Nous sommes heureux de vous annoncer que cette 
année, comme en 181H et en 1854, la Société des Joyeux 
veut bien organiser dans son locul une exhibition d'œu­
vrr.s d'art. 

Si pour les membres rie la Société exposer est une 
obligation, c'est pour les artistes unr faveur dont vous 
comprendrez toute l'importance quand vous saurez que 
nous 11'admcllrons dans noire vaste salon que les œu­
vres de ceux qui y auront été expressément invités par 
la présente circulaire. 

A ce titre , monsieur, vous avez le droit de vous 
enorgueillir: nous accueillerons vos œuvres avec plai­
sir; elles brilleront chez nous d'un éclat inusité, car 
elles ne seront pas perdues dans la foule des tableaux 
médiocres, comme cela n'arrive que trop dans les ex­
positions concnrrrntes. 

Nous sommes ccrlains que ces con,idérations vous 
fr.ront saisir avec empressement l'occasion qui vous est 
oITerle, la présence d'une seule de vos œuvres devant 
être un cachet indélébile de renommée. Nous nous em­
pressons de déclarer , afin de rassurer les masses , que 
nous n'inlerrlisons nullement aux artistes d'cnvoyt'r 
concurremment des œuvres à notre cxposilion et à celle 
du gouvernement. 

Vous trouverez d'autre part un programme des dis­
posilions réglementaires concernant l'rxposilion; elles 
seront religicusemc11l suivirs et rigoureusement obser­
vées. 

Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de notre con­
sidération très-distinguée. 

Le Secrétaire, Le Président, 

JI. J, PAPPAEllT. LllCIEN TOUllNESOL. 

RAPPORT AU PRÉSIDENT. 

Bruxelles, le 24 juillet 1857. 

Excellence ! 

Le '1 cr septembre prochain doit s'ouvrir ù Bruxelles, 
provisoirement, dans un local provisoirr, une exposition 
provisoire des beaux-arts. 

Comme en 1851 et en 18!'î4-, je viens vous proposer 
d'organisrr simultanément à la Société présidentielle 
des Joyeux, une exposition d'œuvrcs d'art. Le succès ne 
peut être douteux, car outre que le local de la Sociôlé 
n'est pas provisoire, l'exposition peut revêtir chez nous 
un caractère de perpétuité bien déterminé; il suffit 
pour cela que votre excellence veuille décréter, comme 
en 1854-, que toutes les œuvres exposées deviendront la 
propriété de la Société. 

Le but de toute exposition et surtout de la nôtre 
étant de conslater l'étal des arts dans l'univers entier 
. . , 

a111s1 que la marche plus ou moins progressive qu'ils 
ont suivie pendant la pél'iode triennale écoulée, je vous 
propose de convier à noire exposition des arlisles dr 

-2-

Joutes les parlies du monde, en en rxccplant toutefois 
l'Océanie, qui n laissé de déplorables souvenirs ù l'ex­
position de 1 S!i/4,. 

Le3 mernbrrs de la Société aussi bien que lrs nrlistrs 
ont tout li gagnrr :i C('t!C exhibition; les premiers ver­
ront quels sont les fruits d'un travail obsliné, de l'élude 
d'après le modèle vi,ant et d'après la bosse; les se­
conds npprc'ndronl chez nous jusqu'où on peut pousser 
la nnïvclt', l'amour du premil'r jr.1, l'indépendance de 
pincrau, et l'aliscnce de modèle. 

C'est par le frottrmcnt que les peuples se civilisent, 
c'est par le frollemcnt que les artistes se perfectionnent; 
ils viendronl, eux, se retremper chez nous, et nous de­
manderons leur secret à leurs œuvrcs. Qui sait si de 
l'union de nos brosses il ne sortira pas une école? 

La façon dont étaient organisés en 1854 les diITé­
rents jurys d'adrnission, de placement et des récom­
penses, a soulevé de nombreuses réclamations; je vous 
propose de suivre le mode adoplé à celle époque. 

11 est superflu de vous rappeler que le local de la So­
ciété vient d'être fraîchement drcoré, et que jamais il 
n'a été plus propre à une grande solennité, de la na­
lure de celle dont je vous entretiens, tant par sa posi­
lion lopographique et par le nombre des ventilateurs 
que par la bonne qualité des liquides qui s'y débitent. 

Espérant que vous voudrez bien adopter ces vues, j'ai 
l'honneur de soumettre à votre signature le projet de 
décret suivanl. 

Le Secrétai1'e, 

II. J. PAPPAERT. 

DÉCUET PRÉSIDENTIEL. 

A tous présents et à venir, Salut! 

Revu nos décrels du 12 juin 1851 et du 26 mai 
l 804, relatifs à l'institution d'une exposition triennale 
d'objets d'art à la Société des Joyeux; 

Considérant que c'est par le frottement que les ar­
tislcs se perfectionnent; 

Considérant que l'exposition de 1857 ne coïncide pas 
seulement comme les précédentes avec l'exposition du 
gouvernement, mais encore avec le dixième anniver­
saire de la Societé; 

Cousidérant que dans cette occurrence il convient de 
donner à l'exposition artistique des Joyeux un éclat 
aveuglant en y conviant les artistes des quatre parties 
du monde seulement; 

Considérant que l'organisation des jurys d'admission 
de placement et des récon1penses a soulevé de nom­
breuses réclamations; 

Sur le rapport de notre secrétaire, 

A vans décrété et décrétons : 

AllTICLE PllEMIER. - Une exposition générale d'œu­
vres d'artistes vivants aura lieu , au local de la Société 
des Joyeux, le 15 septembre 1857. 

AnT. 2. - Comme en 1854, l'organisation et la direc­
tion de celle exposition sont confiées à une Commission 
dont les membres sont nommés par nous. 

A!lT. 5: - Les membres de la Commission adminis­
trative de la Société des Joyeux composent la Commis­
sion directrice de l'exposition. 

AnT. 4. - Notre secrétaire est chargé de l'exécution 
du présent arrêté. 

Donné à Bruxelles , près de la cheminée, au local de 
la Société des Joye4x, rne du Singe, n° 10, le 50 juillet 
·18b7. 

Le Secretaire, 
Il. J. PAPPAEllT. 

Le Président, 

LUCIEN TOUllNESOL. 

RÈGLE�IENT 

DE L'EXPOSITION PRÉSIDENTIELLE DES BEAUX-ARTS, 

DE 185ï. 

Le secrétaire, 
Vu l'art. '• du décret présidentiel en date du 24 juil-

let -1857; 
' 

Vu IPs propositions de la commission directrice, 
Rend exécutoire le règlement suivant: 

§ l°'. - De l'ouverture cle l'exposition et cle l'envoi 
des objets. 

AllTICLE PllEM!En. - L'exposition générale des beaux­
arls s'ouvrira le 15 scplcmbrc '1857 et se fermera le 
·J••· octobre suivant. 

Elle sera spontanémrnt accessible n11x productions 
des nrlistcs 111aje111·s auxquels une invitaliùn spéciale 
aura été adressée. 

AnT. 2. - Seront seuls admis: 
Les tableaux , - lrs aquarellrs, - les sépias, - les 

fusins, - les pastels, - les 111iniaturcs, - les mé­
dailles, - les camées, - les mosaïques, - les fresques 
porlalives, - les ci el11rcs, - les statues, hauts cl. bns­
relicfs, en marbre , bois, stuc , carlon-picnr , biscuil, 
plâlrc, mastic, circ, lrrre glaise rt terre cuite. 

Srront rigoureuscmrnt refusés : 
Lrs œuvres ayant figuré aux expositions précédentes, 

lrs copies, les gravures, les lithographies, les ouvrages 
en cheveux, les boîlcs de Spa, les bas-reliefs en couque 
de Dinant, etc., elc. 

AnT. 5. - Les objcls envoyés il l'exposition devront 
êlre adressés â la Commission directrice, au local de la 
Sociélé des Joyeux, rue du Singe, n° 10, à Bruxelles. 

ART./;, - Nul objet ne sera reçu après le 12 septem­
bre, à minuit, terme fatal. 

AnT. 5. -- Tous les objrts exposés deviennent la pro­
priété de la Sociélé; ils ne pourront êlrc rendus aux 
auteurs sous iiucun préle:xte. 

ART. G. - La Société s'engage à veiller paternelle­
ment sur les œuvres exposées. 

ART. 7. - Les tableaux devront être encadrés ou 
non encadrés; les artistes qui négligeraient de se con­
former à cette disposition auraient à craindre un refus 
sans appel. 

ART. 8. - Par dérogation à l'art. tî, les cadres seront 
restitués intacts aux exposants. 

AnT. 9. - Aucun artiste ne peul envoyer plus rie 
52 objets, à moins d'une autorisation écrite de la Com­
mission directrice. 

Les frais de transport pour l'aller seulcmenl sont à 
la charge des exposants, â moins de convention con­
traire ou spéciale. 

AnT. 10. - Tout colis d'une longueur de plus de 
1 mètre 56 centimètres et du poids de plus de 29 kilo­
grammes, sera refusé instantanément. 

ART. 11. -- Les tableaux chastes seront seuls reçus; 
à cet elfe!, une dame âgée sera adjointe à la commission 
directrice dont l'inco111pétence rst notoire. 

§ II. - Dit jury d'culmission et du jury cle placement. 

AllT. '12. - Il n'y a pas de jury d'admission. 
AnT. 15. - Pour ne rien changer aux usages élablis, 

le placement des œuvrcs d'art est abandonné au bon 
plaisir et à l'arbitraire de la Commission dircclrice. 

§ III. - Du jury des récompenses. 

AnT. 14. - Le jury des récompenses est composé 
drs membres du jury de place111cnt. 

AnT. 15. - A la clôture de l'exposition, les membres 
seuls du jury des récompenses, à l'exclusion des autres 
artistes cxposanls, seront sans doute proposés pour la 
décoration présidentielle. 

§ IV. - Des médailles et des encouragements. 

ART. 16. - Indépendamment des décorations il sera 
accordé aux artistes, des médailles comme récompense. 
Ces médailles devront probablement être en gutla­
prrcha el ne pourront être séparées du ruban. 

ART. 17. - Le jury de placement est chargé de dé­
cerner les récompenses. 

§ V. - Dispositions générales. 

AnT. '18. - Lrs artistes exposanls recevront un ca­
lalogue et une carie d'entrée personnelle pour taule la 
durée de l'exposition. 

A!lT. 19. - Les étrangers d'élite ne seront admis il 
visiter l'exposition que parce qu'elle est triennale; ils 
devront être munis d'une invitation personnelle. 

AnT. 20. - Tous les membres de la Société des 
Joyeux, bien que généralement étrangers aux beaux­
a rts, sont obliges cl' exz;oser au moins un objet. 

ART. 21. - L'ouvrrture de l'exposilion se fera avec 
la plus grande pompe; la Commission directrice pren­
dra, à cet égard, les dispositions strictement indispen­
sables. Les artistes exposants seuls seront admis à celle 
solennité. 

AnT. 22. - Un calaloguc sera dressé par les soins 
du jury de placement; ù cet cITct, les artistes sont in­
vités à envoyer par écrit, avant le 1i septembre pro­
chain, au secrélaire de la commission, le litre de leurs 
œuvrcs; ils pourront joindre une courte explication, eu 
prose ou en vers, pourvu qu'elle soit élégamment 
Journée. 

AnT. 25. - Les artistes exposants qui de8ireraient 
gcirder l'anonyme au Catalogue, sont priés cl'en faire la 



déclara t ion dans lei lettre p1'écitée, 011 de désigner un 
71seudo11y111 e. 

A nT .  2/L - Un cri l iqne  i n ll u t' n l. ,  auque l  l'art rst 
r l rn n�rr, mn i s  d o n t  l a  h i enve i l l a ncr rs l. accp1 ise à la So­
ri <; l é ,  srrn chnrgé du comp te  r rn rl u de  l 'exposi l in n .  

A nT. 25 . - En cns de  con l <'S l n l io n  r n t. re l e  j u ry d e  
p l nr.emrn l ,  l e  j u ry d'n c lm iss ion ,  I r  j u l'y des rrcomprnses 
r t.  ln com miss ion  d i rPcl rice, la  comm issi o n  a dm i n i stra­
l i vr de  ln Soc ié lé  s l n l u c.ra. 

� YI - De la distrilmtion cles récompenses. 

A in.  26.  - Ln d i s t r ib 1 1 I ion  drs ri•rom 1wnsrs a u rn  
l i 1 ·u  n u  locn l  d e  l a  Socit; l ù  des Joy<' ux ; l e  j o u r  1 · 1 1  sern 
l ixé u l l {•r icu renwn l .  

AnT .  27.  - L1•s d i vers j u rys e l. commiss ions  s'P n l e n ­
d ro n l  pon r donne r  fi crf l c  fê l e  u n  é< : l ,1 l  i n 11 s i 1 é, d igne 
t irs so 1nm i l i·s a r l i s r i q ues qu i  y a ss i, l eront  e t  de  la  
gra nde rP1 1 0mmée  d e  l a  Sor. i é l é  des Joyeux .  

AnT .  28 .  - Les artistes e.rposCt,11ls seuls seront  admis 
ci celle solP-nuité. 

A i ns i  fn i t  � Bt ·uxP I I Ps , rn u n  sru l  origi n a l ,  en no t.re 
l o ca l ,  rue du S i ngr, n ° ' IO ,  le 21:î j u i l l <' f  ·1 857. 

L1i &cretaire, 

I l .  J. PAPP.\E I\T. 

le Pn!siclent, 

LUC IEN  ÎOU 11 NESOL .  

Pour  cop ie con forme : 

NoE1. T 1 ssrn.1 :-;o .  

CHRONIQUE IIUSICALE. 

Fine cn11:-t•1 ·i('. -Conct•rt o fft-l't il l n  Fami l l e  l'Oya lc .  - Jlureancrntr:;; r t  
Jo11 r 1 1n l is 1 e:; ,  - Le JH'og1·nmmP et l e s  ,ulm inis 1 1·a l ct1 1·s. - �Jmc Cahcl 
c•t les rondes de fraises. - U n  progrnrnnw fu1ur.- Le répl' l ' IO Ï f'C de 
la saison p1·ocl 1a inc . .  - Le Jardin Zoologique. 

On  s'él onnera p ru l-ê l re , en l i san t  le  nom de Bénrdicl an has 
c le rel ar l ic le ,  de  n'y pas l rouver une de  ers fines causeries da lées 
, I r. Ho l lande que promel l a i l  ù nos l ec leurs M .  de  Vil lebel le .  dans  
son  i l i néraire de Bruxel les à Spa .  - Mais comme je n 'a i  pas 
encore acquis lïna pprécwhle l a ient de décrire ce q u e  j e  n 'a i  pas 
vu, je causerai finement sur l a  Hol lande u n e  au I re fois .  

Pour l a  même ra i son je n e  vous d i ra i r ien du sp lend ide  cou p 
d'œi l  que  présen l a i l  la sa l l e  d u  l héà l re c le la Monna ie ,  le jour  d u  
concert offerl il l a  Fam i l l e  roya le  p a r  l a  v i l l e d e  Bruxe l les .  Les 
organ isa teurs de  la fêle on l  pensé que MM. les tambours d e  la 
:ra rde c iv ique  ferai Pu t  b ien me i l l eure figure au m i l i eu de  ce pub l i c  
, l 'é l i l e ,  que  des  écri l'assiers l e l s  que  nous  e t  beaucou p c l 'a u l rns. 
.1 · a 1 1 ra is  mauva ise g1·âce it comha l l re ce l le  op i n ion ,  el comme je 
ne veux po i n t  paraî l re p la ider ma propre ca use , je me d ispe11-
s,·rn i de  cri t iquer l a  man ière a u  mo ins  s iugul ière dont l es i nv i ­
l a l i0ns on l  é l é  réparties. I n u l i l e  de  vous  d i re que  la hureaucra l i e  
m u n ic ipa le  s · y  était ta i l lée u ne par t  de  l ion .  A i nsi von l  l e s  choses 
dans noire belle et bou rgeoise patri e ; la p l ume est respeclée r i. 
J 1onorée chez n ous l orsqu'e l l e  sert à nïmpor le  que l  gri ffonnage 
offic ie l , lorsqu'e l le cop ie  d r.s a posl i l l es ,  ']u·e1 1e a l igne mach i na­
l e 11 1ent d ,i l ongues co lonnes de  ch i ffres , 01 1 q u 'e l le  ondo ie au kép i  
de  la milice citoyenne. On  l a  déda igne e t  o n  l a  fui !., l orsqu'el l e  esl 
au service de la pensée l i bre r.t i n dépendan l e ,  el les pères de  ra­
m i l l e  bien pensan l s  s'écar lenl  a vec u n  naïf l'ffroi a u  seu l  nom de  
journa l i s l e .  

Ma i s  l ou l  ce l a  m'élo igne d u  conc111·I auquel  je rrgrel l e  v i ve­
men l  de n'avo i r  pu assis ler ; on n·a pas souvent l 'occas ion d'e11-
l endre en u n e  soirée M 1 1e Ar lo l , Mme Cahel , MM .  V ieux l r.mps, 
Serva is  e l  B laes, Wica r l ,  Carman el Oepo i t i er .  Acc11 111 11 l ez I o u l es 
les ép i  l hè l  r.s. cl 10 1 1 1  es les rorm II les de l 'é loge, el vous a II rez rendu  
u n  compte  fidè le  de  ce l l e  solen n i té  111 us ical e ,  dont  vo i c i  le pro­
gramme offic ie l  : 

1° Onverl u re d e  Guillaume-Te!/ , par l 'assoc ia t ion des ar l i s lcs 
mns ie iens .  - Rossin i .  

2° A i r  de  l 'Élisire d'Amore , composé pour Mm• Ma l i bran , par 
de Bfr i o l ,  chan l é  par M 1 1e  Arl o l .  - Pl'C 11 d i .  

:i0 Adagio et r ondo  d u  premier conccrlo pour c lar inc l l e ,  exé­
cu l tis p:1 r J .  Blaes .  - C .  M. Weber. 

4° Air de Manon l'E�caut, chan lé par AJme Ca bel. - A u ber .  
!'i0 G rande  fo n l a i s ie  pour  v io lonce l l e  sur d ivers a i 1·s s l a ves, 

flxécu lée par M. Servais. - Serva i s .  
6° Tr io  de Guillaume-Tell, chnn lé  par  MM .  Wicar l ,  C: 1 1·man e l  

Dcpo i l i er .  - Ross i n i .  
ï0 A i r  d u  Bijo1, perdu, chan  l é  p a r  �l "'' Cahe l .  - Adam. 
8° C ,1 p ri ce fan la i s i e  pour v io lon ,  (1\'t:C accompag1 1emcnl  de r la­

r in l' l l e  o! > l igè, exécu l é  par  M. V ie 1 1x l ernps ( i nédi l ) .  V 1eux len 1ps . 
Ü" Rondo t1na l  d e  la Cenerentota, c li a n l é  par M 1 10  Arlo l .  -

Ilossin i .  

L a  rédac l i o 1 1  de  c e  program me fn i l  honneur  n u x  ronna i ssa ncrs 
l i l lfra i res e l  musica les des organ isa l eu 1·s de  la fêle. ,J usq 1 1,1 re 
jo 1 1 r  nous av ions eu l a  bon homie  d ' a l l r ih 11 e1· à Oo 1 1 i zc l l i  l a  p:1 l e r­
n i l é  de /'Elisire ct'Amore. On a chang,; ! o u t  cela , abso l 11 nie1 1 I 
con I 1 1 1 e  da 1 1 s  Mo l ière. De par le progr:1 mme , voic ô  q u e  l ' a 1 1 I e 1 1 1· 
de l ' Elisire d'Amore est M .  De Bériol , avec la co l l ahora l ion 1 1 ' 1 1 11 
maes lro i nc(l n ll l ! ,  M .  Prend i .  Or ,  il fa u t  l eur  d i re , pu isq u ' i ls l ï ­
g1 1oren l ,  11 u e  M .  d e  Uériol a i n l erca l é  d a 11 s  /'Eli�fre d'Amore, 
opfra de Don ize l l i ,  un n i 1· écri l pour M"" Ma l i hrnn ,  a i 1· que 1 ·0 1 1  
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désigne hah i l ue l lemenl par l e  nom dë Prendi, qu i  esl l e  premier 
mol d u  morcen 11. 

f i  n'es! peu l-êlrc pas non pl us i 11 1 1 1  i l e  r 1 ·a pprend rr a II x rédacteu rs 
d u  progrnmme, que  Manon Lescaul, l ' héroïne d ' un  roman assrz 
cou nu de l 'abbé Prévost ,  n'est u n ie pnr aucun l i en de paren lé  
avec  le fleuve l'Escaut - qu i , au d i re des  géographes , traverse 
la Belgique  du sud au  norr l , - el. qu ' i l  n'y avait par conséq uen t 
aucI i n  i nconvén ien t  à suppr imer l ' aposlrophe  dans  l e  nom de  
ftlanon Lescaut. 

�fme Lau lers figu ra i !  prim i l i ve11ll'n l  parmi les arl is les qu i  rle­
va i en l. c hau l er au concerl. Mais une i 11 d ispos i I io1 1 sé1·i,.11se l ' a  
empêchée de  l en i r  sa proml'sse , el ill"" Ca liel a fort ohl igcam­
rncn l. pris sa plare. 

Pr. u t-ê lre l a  Bonde des fraises, rhois ic par la c:harman le  can­
l a l rice , n'éla i l -e l l e  pas lou l à fait de  circons l ance ; el les pa­
roles : 

Ah ! q u' i l  fa i t  donc hon Cll'.' Î l l i l' la fru ist� 
Au Liois d l• Bag11 1 ·ux 
Quand 011 l'Sl dt'II '\ ; 

Ma i :;  q 1 1n 1 1d 011 c.-.t 1 1·ois, mamzcllti Théi'èse, 
C'c�I hic11 l' 1 1 1 1 1 1 yc · 1 1x , 
Il vnul hicn m ieux 
N'è11·c que d t· u x .  

chan lées deva n t  l e s  jeu nes époux ,  ava ient une a l l u re de  gau­
dr io le  assez peu convenable ; ma is  depu is  longlcmps Mme Ca bel a 
mon Iré sa µréd i lecl. ion pour l es a i rs à fusées avec explosion de  
po in ls  d'orgue pour  term iner le  f eu  d'arl i fice de ses me 1·ve i l l euses 
voca l i ses . S i  cependan t  chacun des arl is les avait cho is i  un mor­
ceau dans le goùl de cel l e  fripei·ie de guingnel. l e ,  nous a ur ions 
eu 11 1 1 programme composé à peu près comme su i t : 

1 ° Ouverl u re d u  llouffe et du Tailleur. 
2° Variat ions br i l l an les sur  le  Brigand calabrais. 
3° Le Carabinier belge, chansonne l l e .  
4° Grande fa n la i s i e  sur l es  mo l i rs d u  Sire de Pmmboisy. 
5° Trio des Atualiques, opéi'a n amuro is  ( i néd i l ) . 
6° Glycère, chant  anacrtion l i q 11e . 
7° Caprice sur  l 'a i r  de  l a  Monaco avec accompagncmenl obl igé 

d e  m i rl i to n .  
8° Le Docteur faambarl. 
9° Ronde des Zouaves. 
El pour clôtu rer d ignemen t  la fêl e  

Tou l le publ ic rnc·hanté 
E 1 1 1 0 11 1 1 l' à l'11 1rn1 1 irni 1ë 
En l'honnrur de la pri1 1c1•:-sr. 
La cli . 1 1 1:-:011  d'An to ine Cl c·s::w. 

A plrin vr l' l'c ,  
Mt>s bons am i:, . . .  r ie . ,  e l r.. 

Je ne clc\sespère pas  de vo ir  un jour ce hean résu l i a l .  
Quel l r i omphe p o u r  u n  ar l i s l e  d 'é lever l 'arl. à pare i l le h a u ­

t eu r !  
Quoi q u'en a i  d i t  u n  journa l  de  cel l.e v i l l e ,  l e  ! ri o  d e  Guil­

lawne Tell n'a po in t  complélernent raté. Toul le monde s·nccorde 
à d i re a u  con l raire que c'esl un des morcea 11 x qui onl 1 1 1·o du i l  le 
p lus  d'effet, el i l n·y a qu ·une vo ix  pon r  procla mer les p rogr�s 
é lonnan ls  de M. Depo i l i er, progrès q 1 1 i  fon t  a 1 1 l a 1 1 l  d 'honneur  ù 
l ï n l el l igence de cel a r l is l e ,  q 1 1 'a 1 1 x excel l en les leçons de 0 11 prez . 

Puisque nous  voic i  au th ,:â r re ,  si nous cherch i ons en passn 1 1t 
ce qu' i l  faudra i l  fa i re pour agrand i r  que lque peu l e  cerc le  exces­
s ivement é l ro i t  dans leque l  le réperl o i re lourne depu i s  p lu­
s ieurs années. On  remp l i ra , !  u n  journa l en l i er  r i en  qu 'avec l e s  
noms des  opéras à 1·emon ler ; aussi ne vous  ferai-je pas  11 111! 
énuméra t i on  "-om plèl e ;  je r i lera i  seu lement l es opéras don !  
l 'exécu l ion es l  dans les moyens de  no i re personuel l yr iq n e  l e i  
qu ' i l  e s t  a 11jour1l ï 1 u i  composé, cl q u i  n e  devra i en l  j ama i s  d ispa­
rnî l re du réper lo i re cour : 1 11 1 .  

D E  ROSSI N I : le Sùige de Co1·inllte, Moise, l'lla/ienne à A lger. 
D'Aumrn : /,J Dien el la lla!fadèl'e, le l'hiltre, Gustave Ill ,  

Les/ocq, ta Fiancee, le .llaçon, le Cheval de !Ji'onze, Zanelta, le 
Serment, la Sydme. 

DE Boü:r,ornu : Met Tan le A 11rore, les Voil11./'es versées, Jean de 
Paris, la /?ê/e du village voisin, te Chaperon rot1ge, tes /leux 
Nuits. 

DE GntlTRY : l'Ép1·et1ve villageoise, le Tableau parlant, Ri-
cltarcl Cœt1r de Lion. 

IJ t.: W 1rn im : Oberon, Preysc/111/z, Préciosa. 
0 ' 1 1 1\ 11 0 1. 11 : le A/1ilelie1·, la Cloche/le, A/a.,·ie. 
Di: B1,: 1 , 1. 1 N 1  : la l\'ornui, les Puritains, la Som11t11nbule. 

J E ON IU.'1"1' 1 : les J1/arl,1/ l'S, A 11ne //oley1i. 
D E  G ,t lSA ll : /'Eau merveilleuse, Gilli-s 1/avisseur, le Chien du 

ja,·dinier. 
Dg Muu11T : l'/mprcssario, récemmen l joué aux Boun·es Pari-

s iens. 
Dt: N Ico 1.o  : Joconde. 
DE S1•0NT"I  : la f 'eslctle. 
D1•: i\l o NS I G N Y : le J)éserlew·. 
D t: 0 1-: vrnN,E : les lïsilanclines. 
lh: PH:R : le Maitre de chapelle, en r·nl irr. 
n· ,\ n. A nrn : le Corsaire, la /?illeule des fées, G1·iselidis, 

bal l e l s .  
E l  dans l e  réperl o i re d e  ers  ctcrn i èrcs années, i l  n ·y  a qu 'à 

cho i s i r  parmi les œuvrcs l ie il'IM .  i\ln i l l a rl, C l ap isson, Gcl'aerl , 
L imnander, Ilehr.r el Ou pra l o . 

Vo i là certes 1 1n  cho i x  a ussi 1 1omlJ1·cux que  var i t\, si l 'on veut 
sort ir de  l 'orn ière creusée depu is p lus ieurs au  nées ; c l  encore je 
n e  vous donne l :' 1  qu ' 1 1 11 e  l i s l e  l rès-écour lée e l  l rès-i ncornp lè l e .  

J ' a l l a i s  oub l i er de  vous  pa l' i er de  la fê l e  magn i fique offcr lc :'1 
l a  Fam i l l e  roya le  p nr  la Soc ié lé  d ,! Zoologie .  On a le l l cmen t usé 
l es comparaisons de  I o u l e  espèce en ma t i ère d ï l l um i na l ions ,  
que les Jardins cl'Armide e l  Ions les au I res séjours p l us ot1 moins 
cncha 1 1 Lés son! l ombés d ans le  domaine d 1es bana l i lés q uol i­
d i enncs .  Forcé n1csl donc d e  dfrl :irer loul  s implemenl que  l i ,  
.Jard i n  zoologiq u e  é l :i i l  i l l 1 1 111 i :1é avec 1 1 1 1  goû l. exq u is ,  que l 'or­
cl ies lre, d i rigé par M i\! .  Sacré cl Si ngelée , esl exc!'. l l eu l ,  cl q 1w 
rien n · a  manqué  ü la fêle ,  pas mênrn u n  feu d'arl i t1ce, n i  lt:s 
bo11 1 1e ls po i n l us  de  l 'an 1 bassade persane. 

DE SPA A BRUXELLES. 

Soyez plu.tôt bottier s i  c'est votre talent.  
Cri.te vérité vrn ie ,  que j e  me rn ppela is nvoir rrncon­

t. réc qu e lque part dans mes l ectures, me fi l. prendre u n  
coupon d e  Spa à Bruxe l les .  

E l. d i re pou r ln n l. qu ' i l  se p u isse r<'n c;on l rPr rncore des 
gens ignora n t  qu ' i l y a i t  u n  Ilruxcl les a u  monde ! 

M inu te ! o n  va l e  l eur  a ppre nd re .  

A Sn i n l.-Denys-Bovesse commence , il mon  av is , l a  
pn rl . ic p i l l.oresque d u  voya�e . C'est u n e  na ture g ra n ­
d iose , ma is  é t range.  - U n e  r iv ière q u i  possède de  cn­
pric ieux ménnd 1·,�s se joue  a u 10 1 1 1· de la vo ie  1'1· 1Tée , et 
don ne, n o n-sru lemen l. au v a l l o n ,  m ,1 i s  enco re :i la mon­
tagne , une  végé l a t ion  for le  e t  l 11 x u r i n n 1 c .  Son l i t  a d l's 
î lots ca i l l o u l eu x  ou  resp lrn rl i s,n n l s  de  verdure. Cc son t 
t a n tôt des p l a i nes rl l a n l ô l. des rodtcrs. - A u  p iPd de  
C<'S rochers j'en l r.nds brn.ire une  fo1·ge c l  gnzo11 i l l t' r  u n e  
f'o ndcrie de  canons .  - U11 r. vache m e  l'a i l. d e  l'œi l .  -
P lus  l o i n  des mou lons  se franchi8sent avl'c drs l.Jèle­
l l l e n l s  précipi tés , - 11 1 1 chien va , vient ,  tourne d re­
ln11rne . . . . .  je n 'a i  j n nr n is p u  dP1· i nrr  q u o i .  - De ma 
bunqu.elte J'ai pu Ct,percel)(iir 1 1n 71on t  . . . .  rnnis  ce n'es t  
pas sans d i llicu l lé, par exem pie.  

A Gembloux on va loujou rs l e  même t ra i n .  - i\lo n t­
� a i n l.-Gu ibert ! la H u l pe ! nous crie la voix dt'S gnrd t•s .  
C, ·c i  nous prouve que  nous som 111cs fi Bruxel les .  - A la 
�or l i e  de  l a  ga re j 'ape1·çois c lrs po1 · 1efa i x  e n  hcrhc et 
d <'s conduc leurs d 'omn ibus .  D'où je  conc lus  i rn mèd ia te­
men t. qu' i l  y a bea ucoup  (] 'hô ie l s  à Bruxel les , cl q 1 1 c  
I P u rs propr ié ta i res soul tous  p l u s  ou  mo ins  u n is par 
d es l i ens  de  parenté. 

Bruxel les n'est p l us  t\ découvri r ,  ma is  q ue l  g l n n nge 
on peut y fa i re ! G lanons .  

Lrs  ma isons de  Bruxel les sou l  h l n nch ies ù l n  chaux ; 
le plus grand nombre disparnissen t  sous cel e ndu i t  h i­
z nrre ; chez la plupart même o n  vo i t  des l ro l l o i rs v is-fi­
v i s  de la port.e .  Ma is  Brnxcl l es se inéta111orplwse ci pas 
de géants. A ujourd'hui on démolit et reconstruit ci 
Bruxelles, et l'on lire au cordeau .  

Je p(l,ssai dev� n t. le  bo 1 1 I Pvard . C',·st for l  j o l i  l ' i l n  
hnraq 1 1e  des do 1 1 nn iers y f;i i l  l rès-hel <'ffe l .  C'est. u u e  
magn i fique n l l ér. d'o rmrs a vrc bas-rô l és .  Lrs gn hr lous 
y fon l  de  l a  m us iq 1 1 c  vers sep! h r u rrs .  Unr hr 1 1 rc h irn  
('ho is ie  ! C'est l a  seu l e  ù l nq 1 1 P l l e  on  soi t  libre d'écouter 
ou cle (({,ire let conversation. On doit rnèmr écou ter :i 
Il l'uxe l les .  La m us ique est exce l le n l e  el. l 'a h hé Peurr. l l c  
< 'n est lrès-conten l .  - L'a bbé  P r. u rr l le  ! - E l  t enez, l e  
vo ic i .  - C'est l e  vrai  moment  d'en esqu i ssrr l a  I rom­
h ine .  

Pourta n l  j ' a i  peu  de  choses :\ d i rr s u r  l'rx t ér icur du  
célèbre abbé .  I l  n des  ! ra i ts qu i  ne  son t  pas des  l r a i l.s , 
c l. 11 11 t.ype q u i  ne ressem h le  pns d u  r o u i. it u n  t y pe ; -
ma i s  i l  a le nez épâ l é  ! l i  est. ord i n ,1 i ren1e 1 1 I. vêtu de 
rouge : a vec u n  f( i lc t. b l a nc  cl. u n  pnrn pl u i c  111 :1 1·1 ·0 1 1 . 
J ' i1,nore s ' i l  possède encorr s01 1  f'a nwux nav i re sy 1n bo­
l iq 11 r .  nu rcs le , il a i 1 1 1e  h i cn - Bruxel l es q u i  ne le d é­
leste pas .  

Voici ·un dit-on t o u r  frn is  s u r  l 'abbé Peu rl'll.e : 
U n  j ou r  l 'nbbé Pcure l te pnssa i l. e n  osci l ln n l .  Cel. l e  

osci l l n l io n  de S<'S ja 1 1 1 brs f'a isn i t  o,;ci l lrr son corps q u i  
fa isa i t  osc i l ler  s o n  g ra n d  parap l u ie .  Passe 1 1 11 ch i e 11 q u i  
s e  nwl ù . . . . . . . . .  Four l l  ! crie l 'abbé, et. I ,\ c; l 1 it> 1 1  cou r t 
rnco 1·e. 

A utre dit-on : Dien créa le ciel e l. la ! erre en s ix  
j o u rs .  

A v an t  d'anivrr ù l n  Coupe d'Or, j <! l a isse ù ma droite 
q 1 1a n li té de mnga,i ns d'un cochet tout  71arl. ic11fier. l i  
n 'est  pas ra re de  vo i i· s u r  l es e nseignes des ùpic icrs : 
1'!1Ct,rchallll d'épiceries, et s 1 1 1· les enscig 1 1 <'s des bou l a n­
gers : boulangerie. Prrsq1 1c  en  fncc de  l a  Coupe d ·or  i l  
y a u n e  pom pe, r i  s0 1 1:;  l e  m a n c h e  q u i  l u i  sert d e  pré­
face u n  gros c a i l l ou b l eu .  Tou l rs l es SCl'l'a n r es du voi­
s i nage v i ennen t  y pomper.  Voyez-vous ce l l e  i d {·c d ' 1 1 1 1 c  
rxh i h i t ion d< !  srn· an t. es .  Com 1 1 1r 1 1 t l rou vrz-vo 1 1s  ce l l n  
idée ? - Exh i la rn n l e ? - Mo i  a u ss i  ! 

M c  voici  iJ la r:oupe d'Or. r,\rc Piérnrd ! vous m'avrz 
l'PÇII COlllll lC VOIIS dc1· i cz le fa i re,  3 \'CC tous  les l'CSJll' C I S  
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Le flot q_ui l'apporta recule épouvant·é ... 
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Cu effroyable pif sorllt du sen1 des flots 



<'t tons l<'s l'l(ards dus à mon rang et à ma personne. 
Pi•rc Pii'rard ! ,ong<'z qn<' jr vous rem<'rcic ici et que 
du lia11I. rl1: I' Uylenspi1:9el Jcnn vous conl.cmple ! Le sofr 
111il11,e 11011s a,.,.angeâmes 1111e 71elile partie d'tines. Je 
dis 11011s ... Il s'agissait tout simpleme11t. de foire le tour 
des <'stami11els. Comme je ne pouvais me conchrr li 
l'IH·11r1! :\ laquelle tout. le mondr se couche, je priai le 
père Pii•rard de me narrer quelque chosr, mais quelque 
chos<' de fin, de drôlarique. 

Ça parut l'cnnny<'r, mais il commença. 
Voici la pâle photographie de sa narration vive <'t 

spirituelle. 

ï.'est ;\ l'hôtel mèmc que l'avrntnrc s'rsl passér. Une 
vieille Wallonne, - était-elle de qualité? Je l'ignore, 
- descrndue an matin vers sept heures li l'hôlcl et in­
stallée dans la chambre n• 8, au second, sur le devant, 
avait tians l'aprt'-s-rnidi même demandé cl obtenu de 
s'installer dans l'appariement n° :.l, an pr<'rnier, sur le 
dPnil\rc (un salon, deux chambres ù couchl'r, un anti­
chambre, !'l un cabinet pouvant au b<'soin S<'rvir de re­
fugr). Cet appartement. PSI comme on le voit assez vnstc; 
il est birn aéré et chaque jour il est lm layé, époussrlé, 
rafistolé par nue jeune servante qui n'a jamais <'nconru 
les reproches d'un seul voyageur. Hélène est. le 110111 de 
rette domestique modèle. - Or, une famille russe ve­
nail de quitter l'appartement en q11<'slion. 

Le matin mème <'lie avait déménagé. Quand la Wal­
lonne qui avait déjà emménagè au sr·cond, l'011lut drs­
cendre au premier, cc fut 1111 sc:cond déménagc·mcnl à 
opérer. 

Or, il s'agissait de se presser: la Wallonne avait la 
puce à l'oreille. 

Eh bien, le croiriez-vous ? Gn\cc à l'nctivilé de la 
jeune fille de service, le déménagement fut court. 

J'avais besoin de ce petit préambule, rnonsirttr, pour 
vous nvouer que j'ai un corbran, -et. même un corbeau 
mal élevé. C'est un gaillard qui ne se gêne pas pour 
dire : C.och ... ! par exemple. Il le dil, j11�1.e nu moment 
on la \Vallonne meltail. le nez à la fenèlre. Jésus! 
Maria! vociféra la Wallonnr, pendanl cinq minnles. 

Hôlènc eut un ou plusieurs éclairs dïntelligencc, et la 
\Vnllonnc, irascible de son naturel, ne 7Jardonna pas, 
el quit.la l'hôtel le soir même. 

Le lendemain nous parlîmes vers sepl heures du ma­
tin. Le père Piérard, che1. qui s'arrêtait, il y a dc1Jx ans, 
la diligence de ·wavre , nous fournit u11e excellente 
vigilante. 

Tonie la place Iloyale est. sillonnrie li<' la si a lue de Go­
defroid de Bouillon et de vigilantes, l<'S unes à un che­
val, les autres à deux chevaux. 

Sur les siégcs de ces vigilantes sont les cochers. Rien 
n'Psl plus charmant que leur crinière éhourilTée et en 
désordre, leur beau con rôti par les feux du blond 
Phébus, leur trogne rubiconde d'un galhc si renfrogné 
et si rébarbatif. Des étoffes qui n'onl. plus de nom et 
comme on n'en fabrique nulle part, voilrnt à peine les 
mystères de leurs jeunes corps, caressent mollement 
les formes et errent tout autour, faisant loujours dési­
rer les beautés qu'on ne voit pas. 

Au triple galop! 
Au Café Royal on saute de cheval , on descrnd de 

voit.ure , on se précipite. Un petit venc su,· le pouce! 
L'on file pour le Treitrenbe1·g. 

J'oubliais de dire que le petit verre élail détestable 
au Café Royal. 

Au Treurenberg on redescend des chevaux et des 
voitures. Comme je meurs de faim , je demande une 
demi-tasse. Café délicieux, mais faible! 

En route pour les Trois-Pe1·d1·ix. 
J'oubliais de vous dire que le faro est très-mauvais 

au Treurenberg. 
Aux Trois-Perdrix, rien à prendre qu'un petit verre. 

Néanmoins j'aperçois une femme grosse! Le lambic des 
Trois-Penlrix est décidéme11t fort mauvais. J'oubliais 
de le dire. 

Nous voici à l'Ancien-JI.fonde! Le faro n'est pas bon. 
Je le crois fichtre bien! Le bacs y fait ses ablutions! 
Mais il s'en faut de bien peu que j'aie oublié de le 
dire. 

Le soir j'allai au Waux-llall. 
Du monde, du beau monde , des toiletres , du luxe , 

de l'or! 
- JJfais quoi! une créature hideuse, la femme d'un 

Macaque! 
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Ou tulle, d11 gaz, l<'s grands arhrcs, l<'s l'nivremcnls 
cl<' la m11siq11<', lrs feuilles, l<'s petits oiseaux, la poésie, 
les jouissances! - llorreur ! toujours lei femme dn 
llfacaque ! 

Ln foule sr. presse , les éclats dc)irc , les do11xdw­
choltrmen1s à l'oreille, l'élé, l'omo11r ! 

-- llfacaque, mon a111 i, ne viendras-tu 7rns repêcher 
ta femme! 

Puis des fleurs, des senteurs enivrantes! 
- Un long bâton qui soutient sa branl,mte char­

pente. Un froid regard verdâtre. Un jawie chiffon ..... 
La llfacaque avait acheté un am( ..... 

Les douces étoiles dans le firmament bleu, la voie 
lactée, Vénus ..... 

- Pou1· trois cents! 
L<'s harmoni<'s infinies, des lendres mélodies. 
- Et cet œuf ..... 
Aspirai ions célestes , voix de Dieu , puissance et ma­

gnificrncr. 
- N'était pas frais! 

p_ S. - Entre-temps , j'avais retronl'é la femelle de 
Thomas Vireloque. 

De là je me rendis Au Commerce. J'entrai d'abord 
dnns le salon de jeu, avant-goût du cciuinet de lecture. 
Au centre de cc salon est. une ta hic de forme ronde. De 
chaque côte\ vers le milieu, à la circonférence, se ticn­
nrnr., côte a côte, d'une manière isolée, plusieurs lec­
lPurs de journaux. A moi, si l'on veut bien me per­
mellre une comparaison, à moi, di,-je, ces personnages 
m'ont toujours fait l'effet de vampires avides el insatia­
bles. De leurs griffes acérées et sanguinolentes ils ticn­
n<'nl d'infortunées petites feuilles. Leurs yeux sont bla­
fards, rnnis injectés; leur crâne , -chose hideusc!­
esl assez chauve, et de leurs n•gards en forme de tire­
bouchons ils extirpent et allirenl à eux , sans pitié, 
quantité de fines pensées, belles mouches noires, mou­
ches d'or et mouches d'argent que l'imprimeur a fixées 
s11r le papier. 

Un œil et une griffe font aussi un vampire .. 

Mais il y a une autre table. C'est la table de jeu! Ici 
comme partout les avocats sont en majorité. Il y a bien 
aussi quelques arlistcs et deux 011 lrois médecins 1011t à 
fait. méconnaissables, pl11s 1111 major en rel ra ile. L'étran­
geté cles noms forme le plus si11g11lier coup cl'œil. Je 
m'i•tais assis à la table cl'écarlé. Tout à coup j'l'US une 
hallucination, et je vis ... - Q11ellc magnifique pâture 
pour un dessinatrur, - Dieu accroupie aux bords de 
ce tapis verl. - Quel type! m'écriai-je. 

A ma droite j'ai John Ass, à ma gauche le mnjor : 
l'un est assis, l'autre ég,ilem<'nt. Le major est I<:' plus 
vieux, mais Joh11 Ass est le plus jeune. Le nrnjor a une 
visière verte cl longue, lrès-vcrle et lrès-long11e. li est 
myope , trt\s-myope, et pour êl re myope , joue en 
aveugle. - • i\lajor ! on voit vos cartes 1 • lui crie une 
espèce de chou placé derrière lui. 

Quoi que je fas,e, je ne puis complrr moins de onze 
crân<'s chanv1·s et sci111illanls autour de ln lable dr jeu. 
I11volonlairPmPnl, je songe à la Ronde des louis d'or et 
à Marco la Belle, qui gigote au son du rebec ..... 

Je me demande aussi i\ quelle bataille ces messieurs 
onl perdu leurs cheveux? 

Le major pique sur quatre. 

La lulle aura certainement un vif inlérèl, car cc sont 
de11x nobles rt superbes joueurs. Je ne parle pas des 
autres, parce qu'ils sont moins co111111s, et parce que je 
vwx me ménager le plaisir cl'un.e sur7Jrise. 

-Si vous voulez? murmure le major. 
John Ass pousse de rauques rugissc;inents : -Écri­

vez 71lutôt ci votre mère! 
Un bruit sourd se fait cnlrndre sous la vi,ière verte 

el longue, t.rès-l'erte el I rès-longuc : - Une vuche J 
- Coupe! atout! 1·éatout ! rci/u/out et passe 'lin 

bœuf. 
Les crânes chauves scintillent à l'horizon. John Ass 

se tortille sur sa chaise; son faux -col grandit ù l'Ue 
d'œil : A moi les p'llnaises ! vocifère-t-il , - c'est, 71our 
uue femme! ... 

ISENGl11N. 

LA PRÉVENTION. 

A WIE11TZ. 

0 fille de l'orgueil! senlime11t lâclir. cl fonx ! 
Prévention, 1'c11geancc :i l'usage des sols! 
Quel plaisir de !rancher l'homme d'expéri<'nr<', 
De prenrlr<', en connaisseur, de grands airs de science, 
Puis, j<'lant le mépris aux plus nohles efforts, 
D'enrayer les vivants dans la gloire des morts , 
Et de fouctrer, donnanl aux vieux la préfèrence, 
Corneille avec �lnirel, Molière avec Térence! 
Tout semble grand de loin, el ri<'n n'est beau de près. 
L'artisfe rêve en vain un éternel progrès : 
Les palmes qn'il déc<'rne aux grands mailres antiques, 
On s'en fait conlr<! lui des V<'rges sarcastiques; 
Et t.el fécond génie, en sa route arrêté, 
Pour le crime de vil're, hélas! persécuté, 
l\1011rul du poison lenl que l'injnslicc verse, 

. Dont la gloire à son tour sert à l'œuvre penrrs<'. 

0 malfaisant génie! ô misérahle atTront.! 
Devant ce nain railleur les uns courbcnl le fronl; 
Toi, l'ieux Buonarolti, maît.re :\ la main hardie, 
Tu donnas cet abus au monde <'n comédie. 

Un jour que l'on fouillait l'antique sol latill, 
Ce linceul de chcfs-d'œuvre échappés au destin, 
L'outil prudent découvre au soleil de la gloire, 
Une Vénus; cc fut comme un jour de victoire: 
On criait au sublime; on tombait à genoux; 
La Grèce n'avait rien invrnlé de plus doux! 
Q11el Dieu donna la vie à celle œuvre immortrllc? 
L'un lient pour Phidias, l'au Ire pour Praxitèle. 
Avides, lrs savants sur ce dèhal sans fin 
Se jrtaienl, aiguisant leurs ongles. ---: C'est divin ! 
Disait un connaisseur. - Quelle délicatesse 
D'idée et de burin! s'écriait une Ali esse. 
-C'est savant et hardi! c'est sublime à la fois 
Et simple I répétait l'écho de mille voix. 
-L'art moderne n'aurait. jamais de ces idérs 1 
L'antique nous domine au moins de cent coudées ! 
Quel lorsc graci<'ux ! quel cou! quel sein charmant.! 
Quel hcau bras! l'antre manque cl c'rst affreux vraiment; 
Nul n'osera jamais, présomplueux manœunr, 
Réparer celle perte et loucher an chPf-d'œnvrc, 
Pas mème :\lichel-Ange ! -Or, le Maître étai! Ili, 
Les laissant admirer ceci, l'anl<'r cela; 
I.e sarrasmc émoussait sur lui sa flèche vaine : 
li rêvait à son art, les entendant. li prine ! 
Devant lt's grandes voix qui montent du tomh<'nu, 
JI senlait sn faiblesse, il compr<'nail le beau. 
Au c:iel de l'idéal son âme élait ravie. 
JI se tuf; et chacun de crirr à l'rnvie ! 
Et lorsque, mécontent de l11i-mème, agit.é, 
Il risqua quelques mots, on l'eût prrsque ins11lrô ! 

l'n jour enfin, il ,·int, victorieux et calme; 
On avait couronné la Vénus d'nnr pnlnw; 
Les lrouvant tous d'accord pour la porter aux cieux, 
I.e i\lallre dit a,·ec un flegme radieux : 
- « Est-ce bien de l'art grec?,, -C.<' fut une lrnqH:te ! 
- • Bien ! voici l'au lrc bras; car c'esl moi q 11i l'ai faire.» -

Le lendemain,-cœnrs vils, y<'nx louches, espt·its fnuxt -
Le sublime chcf-d'œnvrc avait mille défauts. 

Cil. PoTYJ:I'. 

ENCORE M. TH. COUTURE. 

Je savais bien, moi, que M. Coulure, le plus grnnd 
artiste de son époque, selon ses propres expr<'ssious, 
est un 011trec11idanl prrsonnnge. Voici qu'il rnlrcliC'ut 
encore l'Europe rie son petil. individu. Bon Dirn ! que 
de bruit il peut sorlir rl'un inslr11mrn1. si rxigu ! 

Vous savez de quoi je V<'IIX parler? 111. Coulurr, 
ayant insulté 111. Willems, rcfusr. de lui rn rendre rai­
son. JI faut avouer que cela csl con 1re loures les règles 
de la che,•aleric française. A Paris , on se bar. pour une 
vétille: il faut. croire que M. Coulure n'rsl. pas Frnnçais, 
et que cela lui est égal dl' passer pour poltron aux y<'ux 
de srs concitoyens d'adoplion. 

Toujours <'SI-il qu'à la lettre écrit<' par �1111. D11111ns 
père cl Alfred Stel'ens, les témoins d<· �I. "Tillrms, pour 
demander raison à 111. Coulure, celui-ci a ri•pondu l'ex­
lrnvngance suivunlc: 

« :\Jonsicur, 

• On me fait une guerre d'infnrni<', guerre d<• 111(•lier 



• cl d'in térê l ; je su is  cont inue l lement en bu l l e  aux i n ­
» j u res des pei n t res envieux e l  ja loux .  

• L'art tombe de jour  en jour .  D'i n tel l igen t  qu ' i l  
• é la i t ,  i l  es t  devenu matériel : i l  su ffi t de pe indre à 
• peu près un cod1on ou une  aune  d'étoITc ,  pour se 
» croire pein tre e t  grand pein lrr : tel le n'est pas mon 
• apprécia tio n ,  monsieur,  e t  c'rst probablement  cc q u i  

chagri ne i\ J .  ·wi l lems , d o n t  v o u s  prenez la  défense. 
» A u  lernps des David , des Gros, des Prudhon, des 

• G irodet, les rapports en l rc ar l istes étaien t ce q u' i ls  
» deva ient être,  c'est-à-d ire aussi  nobles que leurs pro­
• du c l  ions ; mais aujourd'hui  qur peuven t a ttendre, des 
» pei n t res ouvriers et  commerça nts de  ce tem ps-ci, 
• ceux q u i  on t  gardé la rel igion du passé ? Des gri-
• maces, des haussemcn ls  d'épaules, enfin Iou les lrs 
• prti l rs pol isson neries parfa i tement en harmonie avec 
• le l a ien t  de ces messieurs.  

» A Iou l e s  leurs insul les , j 'opposerai m a  canne, ma 
» canne  et l oujours ma canne .  Si mes  forces sont in­
" su ffisan tes, j 'aura i  recours aux  l r ibunaux .  

• Rl'cevez, monsieur, l'expression de mes  sen l imcn l s  
» d is t ingués. » 

» Tn COUTUI\E, » 

Franchemen t ,  comment  t rouvcz-vons cela ? N'est-cc 
pas récl lrmen t impuden t ? M. Cou l u re , rencontré par 
M. Wil lems , t ra i te cel u i - ci d' imbéci le , de  f . . .  bête , 
et pu is il écrit, en réponse aux témoins de l ' insu l i é , la 
l c l l.re que vous venez de  l ire. Bicè l re n'exis le  donc 
p l us ? 

• i\l onsicur, écri t i\J . Cou lure, on me fa i t  u ne guerre 
• d'i n famie . » 

On fa i t  une  guerre d' i n famie à i\J. Cou l ure . Que 
fa i t - i l  a l o rs ? Il apostrophe, u n  peu à la fnçon des por­
tefa ix ,  M .  Wil lems.  Vous rappelez-vous la fa ble le Loup 
et l'A gneau ? Cela y ressemble assez : seu lement ,  cl ans 
l'h is lo ire qu i  nous occupe,  le loup fin i !  par une rrl raite 
assrz s ingul ière. 

« Je suis con t i nuel lement en b u l l e  aux inju res des 
» pe in tres envieux et ja loux .  • 

Je comprends que  l'on so i t  j u l o 1 1x  de M. Cou ture .  
i\lais  ce que je ne  comprrnds pns ,  c'est que  la j a lousie 
des a u l res fin isse par rendre M. Coulure a ussi peu 
gen t i lhomme. S i  M. Wi l lems est ja loux du  grand pein tre 
français,  ce n'est pas une raison pour que cel u i-ci in­
j urie celu i-!:\ ; le con tra i re sera i t  p lus rationne l .  

« L'a rt tombe de jour  en jour .  • 
Est-ce q ue i\I . Cou Lure espère le relever avec  des ' in­

vectives ? 
• D'in tel l igen t qu' i l  était  il est devenu matériel . . .  ,, 
i\I . Cou ture est sans dou te l e  pe in tre i n te l l igen t. et  

i\l . Wil lems le pe in tre matérie l .  Cela est possible.  Mais 
je  vois aussi  que 1'1. Wi l lems est un homme bien élevé : 
le con traste doi t  exister na turel lement aussi b ien a u  
po in t  de  v u e  mo,�al qu'au poi n t  de  vue ar t i s l ique .  

« I l  suffi t de  pe indre  à peu près un  cor.han  o u  une  
aune  d'étoITe, pour  se croire pc in lre  e t  grand pe in tre .  " 

M .  Wi l l ems pei n t  parfa i tement  les é toITes, c'est vra i ; 
et s'i l  n'a pas pein t. de cochon  jusqu'aujourd'hu i ,  c'est 
que  pcut-P-trc il l u i  manqua i t  un idéal de l'espèce. Espé­
rons qu' i l  fi n ira par le  trouver.  

• A u  temps des David , des Gros, des Prudhon , des 
• G i rodet, les rapports e n t re artistes é ta ient  ce q u'i ls 

devaien t être, c'est-à-dire a ussi nobles que leurs pro-
• d uctions .  » 

Ici ,  i l  y a divagation et ou trecu idance .  Divaga l ion  en 
cc sens que les p la in tes exhalées par M .  Couture seraien t  
b ien mieux  placées dans l a  bouche  de  M .  Wil lems, 
pu isq ue  c'est celu i-ci qui  a été i nj u rié : - « Vous ê les 
une f . . .  bête ! , ,  Si les rnppor·ts entre i\JM . Cou ture e t  
·wi l lcms n e  son !  pas aussi  nobles q u' i ls  devra ien t  l'êl re, 
à qui la fau te ? Ou trecu idance : i\ l .  Couture ins inue que  
ses product ions so11 t nob les. A cou p  sûr, s on  caractère 
ne l'est guère ; nous venons de  le  vo ir .  Eh b ien ,  fai eu 
le  p la is ir  de  vo ir  les fresq ues de  l'église Sa int-Eustachr, 
:\ Paris, e l  je n'y ai rien trouvé de très -noble .  Il y a là 
beaucou p d'anges à qui i l  n e  manque q u'un chapeau 
e t  quelques aunes de  cri no l ine  pour faire bonne figu re 
à la Closerie des Li las . li est Hai que l es étoffes q u i  les 
recouvrent sont  assez ma l  modelées , et que  leurs p l i s  
mous, flasques,  sans s ty le ,  sont lo in d'avoi r l a  nob lesse 
revendiq uée pour  eux par l eur  au teur. Est-ce l'orgie 
romaine q u i  est la nob le  product ion don t  veut  parler 
1'1 .  Couture ? Cet i n fér ieur de  Lupanar m e  paraît  assez 
équivoqucment noblr ,  et  assrz peu noblement tra i té .  
i\Jais cec i  est une  appréciation personne l le : revenons à 
la le l l re du grand i\J . Coutu re .  

« i\Jais aujourd'hu i  que  peuvent  a l l endre , des  pc in­
" Ires ouvriers et  commerçan ts < le ce lcmps-ci, ceux qu i  

ont  gardé la  rel igion d u  passé ? Des grimacrs , des 
, haussements d'épau le , enfin toutes les pe l i tcs po l is-
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• sonneries e n  harmonie avec le talent de  ces mes-
• s ieurs .  » 

La religion d u  passé , qu i  vous rend fort , vous fa i t  
commettre des  act ions assez peu  d ignes , i\l .  Couture. 
Croyez-vous que les David cl l es Prudhon , que vous 
i nvoquez, et dont  vous semblez voulo ir ê l re le  descen­
dan t  en  l igne d irecte , - croyez-vous que ces vrais 
gra nds hommes se fussent défendus con l re les peintres 
commrrçan ts , avec des injures grossières , - surtou t  
sans  en  rester responsables ? Croyez-vous que Girod e t , 
trouvan l  les tableaux de genre des pol isonneries , eût 
traité de polissons les au  leurs de ces tableaux ? Vous 
figurez-vous q ue Rubens méprisait  Teniers ? Votre 
croyance , dans ce cas , scrni t  une  erreur grave , mon­
sieu r .  Rubens , lui aussi , a fa i t  pa rfois des polissonne­
ries ; et je su is  persuadé qu'el les valaient, q u'el les valent 
bien vos nobles productions. 

« A toutes leurs insu l tes j 'opposcrni ma can n e ,  ma 
• canne et toujours ma canne. » 

Voi là  qu i  est noble aussi . - A loufes leurs insu l tes , 
d i tes-vous .  i\Ia is, malheureux M .  Cou ture, vous devriez 
tourner votre canne  con tre vous-même. Sou venez-vous : 
- vous avez d i t  à i\l . Wil lems : « Vous êtes une f . . . .  
bête ! • E l  puis  vous vou lez l u i  donnrr d e  l a  canne sur  
le  dos pour vous  venger. - Esl-ce que  Bicêtre aura i t  
b rûlé  décidémen t ?  

« S i  mes forces son t  i nsuffisan tes, j'aura i  recours aux  
» t ribunaux . • 

Oh ! mais je ne conna is  rien de pla isan t  comme celte 
idée ! Un vaudcv i l l i s l e  ne l'aura i t  pas trouvée. Voyez 
p l u tô t .  i\I. Cou l ure rencontre un artiste commerçanl , 
M. i\leissonn ier , par  exemple .  l i  lu i  d i t : - Vous êtes 
un an ima l ! pu is , furieux d'avo ir  laissé échapper u n e  
parei l le i nj ure , i l  tape d r u  avec s a  canne  s u r  l\I . l\Ieis­
sonnier. Mnis  il a rr ive que  les forces de i\I . Couture 
sont insu ffisan l es , et qu'il ne  tue i\l . Meissonnier q u'à 
moit ié .  A lors , l'au teur  de l'orgie rornaine va faire sa 
p la i n l c  en  règle .  On  cite les 1 é 111oins , et  i\I . Coulure 
p rononce le discours suiva n t ,  à l a  gra n de stupéfaction 
des juges : 

« i\lcss ieurs, j e  suis rel igieusement artiste, et les corn-
• mcrçan ts me fon t  une  guerre d'in famie ; je ne ren-
• con tre q u e  des pein tres envieux que j' inj ur ie : c'est 
• désagréab le , je ne pu is p lus le supporte r ,  et je de­
" niande qu'on punisse tous ces gens-là après que je  les 
" aura i  bien b âtonnés. Du temps de .David , tous les 
» pe intres étaient 11obles, e t  on se ba lla i t  quelquefois à 
» l'épée et au pistolet. Aujourd'hui ,  excepté moi , i l  n'y. 
» a plus que des pol issons, qu i  fon t  des po l isson neries. 
• Voilà i\I . l\Ieissonn ier, q u e  j'ai bat t u ; c'est le plus in­

t raitable de  tous : i l  ne s'est jamais m is à genoux de­
vant moi , e t  il gagne 50,000 fr. par an. I l  fau t  le 

» déporl cr avec les au tres : je  casse trop de cannes et 
» ça coùle gros. Rendez u n  arrêté qu i  force les rapins 
• à m'encenser c l  à me reconnaî l re comme le  grand prè-
• tre de l'art. Alors , tou t  ira bien , et j e  su pporterai 
• pol issons et pol issonneries. Que diable ! Je suis u n  
» homme i n tel l igent,  moi,  l e  seul homme i n te l l igen t de 
• mon époque , un  sacerdoce fa i t  homme , le chris t  de 
» la pe in ture. Seulement , c'est moi qui flagl'l le, q u'on 
» se le tienne pour d i t .  • 

Qu'arrivcra-t-il de ! ou t  cela ? Qu'un de ces j ours , 
M. Cou l u re se trouvan t  i nsuffisamment fort pour sou­
ten ir  les in jures q u'i l  Mbi lc ,  quelque pol isson l u i  cas­
sera sa propre canne , rel igieusemen t ,  m� téric l lemen t ,  
sur  les épau les . i\l. Couture , alors , t irndra noblement 
le l i t  pendant qu inze jours , et  les grandes om bres des 
Girodct , des Prudhon , des Gros , viendront s'asseoir  à 
son noble  chevet et noblement le consoler .  A men ! 

E. PITTOf\E, 

PROF I L S  DE BOURG E O I S. 

(Premier arliclc.) 

LES INOFFENSIFS. 

Lieu de la scène :  Cour d 'un eslaminct-resla11ranl  à Bruxel les. 
Tables cl  bancs de bois. La cour est éclai rée par l a  l umière d'une 
sal le où une grasse et jol ie servante se défend sans colère contre 
l es taquineries d'un bri l l an t  officier. - Vingt degrés de chaleur. 
-Une maigre fi l l e  l ro l lc menu en I re les !ables de la cour el sert 
sans précipi ta i  ion le faro aux hab i tués. Négociants, marchands, 
commis voyageurs , pein tres , poëtes , scu l pteurs el musiciens 
sont réunis là. - On chante, on s i llle, on ril, on parle, on crie. 
- Dans la sa l le qu i  (-claire l a  cour, un monsieur décoré e l  coiffé 
d'une serviette façonnée en mi tre épiscopale, s·apprêle à chan Ier 
le Savetier et le Financier , la nouvel le chanson rie Pâàris. Au  
prem ier é tage , donnant sur la cour, l e s  joyeu x  membres d'une 
joyeuse sociélé exécutent des quatuors sur des mirl i lons de d i f­
férentes grandeurs. 

Une voix domine Ioules les voix e l  l ous les bruits , c'est cel le 
d 'un gros vieux bonhomm e ,  insouciant comme un  domestique 
pensionné, étourd i  comme l'est un l 1 ibou en p le iu jour. Sa ma­
n ière de penser c l  de parler présente l ' idéa l  du  décousu el de 
lï l l ogique. l i  es t  passé maîlre ès coq-à-l'âne e l  docteur ès naï­
vetés. 

Tanlôl sa voix ron0c comme un violoncel le ,  lantôl si ffie comme 
un fifre ou bien éclalc comme une lrompelle. 

Sa face esl ronde, ronds ses yeux, ronde sa panse el ronde toute 
sa grosse el  pet i te personne. 

Cel homme est le lype du langage el des idées de la  partie 
ignoran t e  et bruyanle de l a  peti te bourgeoisie bruxelloise. -
Nous l'appel lerons Chris lolîcl . 

Un pe l i t  viei l homme esl assis à table vis-à-vis de lu i ;  il varaîL 
dou x ,  modeste el paisible ; ou i ,  répond toujours « oui » à t.ou t  
c e  que  d i L  son in terlocuteur el paraît d ou é  d'une bêtise moins 
bruyante. - Le peli l viei l homme a ura nom Kardoes. 

La conversation esl engagée , il s ·agiL des fêles q ue va donner 
la vil le à l'occasion d u  mariage de S .  A. R. la princesse Char-
iol Le. • 

CnntsTOFFEL. - Ça sera de grands frais. 
K rnooEs. - Oui ,  ou i .  
C1uus·r0Fi'Er,. - El q u'est-ce qu i  paye tout  ça ,  c·esl la  v i l l e .  
IünnoEs. - Oui, oui . . .  quand est-ce qu ' i l  arrive l e  mari de 

nol '  princesse ? 
Cu11 1 s·roFFEr, . - Il anive demain .  Ça sera de bel les fêles, mais 

c'est loul de même bien lassan t  Loul ce monde. Également j ' irai 
toujours voir sur l'Escaut l ' i l l umination du  pont de Laeken. 

KAnoo1is. - S'i l pleu t ,  ça ne  se verra pas ? 
Cnn1sTOFFEL. -Ah �à non, el puis on ne commencerait tout rie 

même, sans doute pas . Ça aura i t  faiL beaucoup de bien à la v i l l e .  
- C'est dommage qu'on ne peul  pas  voir le mariage, car  l'église 
aurait élé parfaitement bien, bien arrangée. - c·esl ça qui coû­
tera dn bon papier à noL' roi .  c·esl dommage tout de même que 
nous perdons nol' princesse. 

KARDOEs. - Une femme douce el charmante comme sa mère et 
qui est bien aimable. 

CnntSTOFFEL. - Ah ! bien a imable. El le a son palais qui sera 
loul à fai t  arrangé quand e l le arrivera là-has. On d i l  que le duc 
a fai t  beaucoup de bateaux pour f'allendre ; il y en a cinq six ; 
deux ! rois qui sont partis. Je voulais al ler voir, il y a un cousin 
qui esl arrivé, j e  n'ai pas pu. Ç'a élé bien beau à voir. Enfin.  

Ici Christoffel So llpire, se frotte la n11qt1e et éternue bruyam-
ment. 

- C'est par la porte que le  venL vient comme ca ? 
- KAnooEs. - Je n e  sais pas. 
C11n1STOFFEL . - Toul de même, i l  ne fait pas s i  chaut! qu'h ier. 

- Hier c'éla i l  éloutranl, mais il y a du  vent aujourd'hui el c'est 
p lus frais. Je vous réponds que chez moi, je n'ai pas eu beau­
coup de vent ces jours derniers. - Une chaleur insupportable. 
Esl-ce que vous avez vu les campagues? c'est là qu ' i l  y fa i l  chaud, 
cl surtou t  pour lous ces Wallons qui trava i l lent  dans les champs. 
Tu n'as jamais vu les campagnes aussi belles. C'est plaisir de 
voir ça .  Colelle , u n  demi-f i lle de faro, mais ple in sais-lu, ma 
fi l le .  Tous ces cabaretiers, c'est des voleurs ,  i l s  vous donnent 
toujours un  doigt d'écume el lu l e  payes pour de la bière. 

Cole lle lui apporle son faro, i l  bo i t  e t  regardant  l a  fi l l e  a\'ec 
des yeux ba ignés d'une lascivelé particulière que l 'on pourra i t  
nommer le  désir de paraî tre encore capable de désir : 

« Venez d i t- i l , " un peu froller la table s' i l  vous plaît, parce 
qu'on se sa l i t  l,eaucoup ic i .  - El le  a l'a ir  s i  amoureux .  A 
votre san·té. 

Un s i l ence. Il boi t ,  puis reprend avec une  voix éclatante 
comme une troupe de cuivres al lemands : 

« Sakerdié, no i re princesse fa i t  un bon parti, el bien considéré 
clans l e  monde. Quant à ce qui est de son futur, presque Loule 
l ' I ta l i e  l u i  appartient, l a  p lupart <le toute l ' I ta l ie . » 

KAnoo�;s. - Ou i ,  ou i ,  c·esl un b ien riche prince. 
CHRISTOl'FEL , - Bonne fami l l e ,  a l lons. 
Nouveat1 silence, Christoffel prise, se mouche, crache, éternue ,  

secoue avec brnit son foulard, puis : 
« Est-ce que vous prenez de la bière à c'L' heure ? » 

l(ardoes, qui a été malade, répond timidement : 
C'est le premier verre que j e  bois. 
C11n1sTOFFEL ,  - li faut vous ménager savez-vous , pu isque 

vous avez mainlenanl fin i  votre affa ire. Et  l 'appétit commen t  
e l-i l ?  Ah ' vous avez bien commencé, vous avez commandé u n  
bufstek. 

KAUDOES, - Oui ,  ou i .  
Cun1sTOFFEL. - li  ne faut pas t rop manger à l a  fois, i l  faut 

manger peu el souvent, pas trava i l ler, rien du  tout. 
KARDOES, - Oui, ou i .  
l e i  la conversation rou le  sur u n  personnage qu i  me paraîl ê t re 

le marquis  d'Arc . . .  , lequel v iva i t  sous l 'empire el était joyeuse­
ment connu de loul Bruxel l es ,  par des excenlricilés sans nom­
bre. - Le marquis ne semble pas mériter l'approbation de 
Chrislolîel : • C'est u n  fou ,  d i l-i l  à chaque i nstant . » 

KAnooEs, soupirant. - Oui ,  ou i .  
CnntSTOFFEL . - li es t  lou, i l  a fa i t  d u  b ien à l 'un el à l 'au lre ,  

c'est toujours au lanL  de pris sur  l 'ennemi . - Ah I i l  a b i en  fait 
de ses farces· savez-vous. Mais i l  était loqué. El amoureux après 
les fleurs, sakerdié, q u' i l  a l la i t  sui· tous les marchés el i l  en  avait 
une mach ine Lou le  ple in e ;  j 'a i été une fois dessus. 

- Oui, ou i .  
- I l  e s t  fou .  El  q uand i l  a l la  i l  avec celle femme I ja loux 

comme un  tigre, un  vra i  tigre. 01:i i s  e l le  l 'a fa i l  a l l er ,  savez­
vous. E l l e  en avait repris un ancien . Les femmes sont comme ça .  

lntel'l'uplion. - Gros rire. La bedaine de Christoffel est vive­
ment secouci<:. - Il reprend. 

« El quand il esl sorti à neuf heures el demie avec ses pisto­
lets dans sa poche, elle était remise avec l 'homme. C'est un bra­
que, sakerdié, mais un bon rouleur avec tout ca. l i  fa isait du 
bien à Pierre e l  à Paul. El i l  s'é fa i l  fait faire u� cercuril dans 
lequel il s'est mis quand il a eu la  cuisse cassée. C'éta i t  un fou, 
mais braque ; un bel homme tout de même, sakerdié. 

lntel'ruption. - Christoffel soufllc brnyamme11t et époussète 
les manches de sa redingote : 

- Esl-il tard ? je vais me coucher de bonne heure aujour­
d'hu i .  
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KAR0011s. - .Tc dois allendrc quelqu'un qui doil m'apporter 
<lu jambon des Ardennes. 

Cnn1sToFF111,. - Oh I le jambon d'Ardenne, c'est ce qu'il y a 
de mieux. - J'ai été dans ce pays-là, eh bieu, monsieur, vous 
ne mangerez janrnis des jambons aussi bous que ça. Ils sonl un 
autre goüt que ceux d'ici. 

KA11001;s. - On dit ca. 
C11 111sTOFFEL. - Mo�sicur, il faut avoir mangé de ces jam­

bons; ça sent l'odeur de la fumée avec quoi que ça est fait.. 
Mais ils ne sont pas grands, par contre ce sont de petits jam­
bons. Q11ant, à ceux qui pèsent 1� livres ce sont les plus forts. 

KAROOES. - Oui, oui. 
Cnn1sTOFFEL. - Vous ne pouvez pas en manger dans ce mo­

menl-ci, savez-vous. 

KARDOES. - Non, non. 
Cun1STOFFEr,. - Quand vous aurez vos jambons, il faut faire 

comme je fais; un jambon ordinaire on le coupe dans le milieu, 
mais un bon jambon comme ça, il faut commencer par le petit. 
bout, et plus on en mange meilleur est-il. Mais les jambons d'Ar­
denne, c'est quelque chose de bon. J'ai eu une fois un de ces 
jambons, mais je n'en ai pas mangé trois tranches; j'ai donné le 
reste à une de mes nièces; il n'y a pas de plaisir à manger ça 
seul. c·est égal, il faudrait venir avec moi à la grande ker­
messe? 

KARDOES. - Quand est-ce que c'est, la grande kermesse? 
CnnrsTOFFEL. - A la fin du mois d'aoüt. Je vous assure qu'il 

y a là des églises qui sonl rlu haut bien remarquables. Nous 
avons été avec une religieuse, une cousine d'une de mes nièces, 
et quand nous sommes renlrés on a diné el la religieuse a bien 
mangé, sakerdié. 

- illoi je n'oserais µas aller avec vous, on sue trop en voyage 
el on allrape facilement des rhumes rlans celle saison-ci. 

- Oui, les rhumes de chaleur sonl les plus mauvais. 
- Mais où sonl-ils tous les autres? 
- Ah! ils jouent mainlenant aux guilles avec M. Moyarl. 
- Esl-ce qu'ils ont une société mainlenanl? 
- C'est-à-dire, c'est une machine qu'ils ont fail; ils ne veulent 

pas aller dans la foule. 
- Est-ce que ça ne vous ira il pas d'aller avec eux? 
- Moi, je ne joue plus aux gttilles, je fais à tout momenl des 

brou elles el chaque fois qu'on allai ainsi une gui/le el raut payer 
un cents. 

- Mais ces gens-là, ils s'amnsenl comme des Dieux, mais moi, 
par exemple mercredi, j'ai fait vingt el une bronelles. 

(11/e,·ruption. l(ardoes pousse un long soupir de condoléance, 
Chi-islofel reprelld. 

- Mais venez ayec moi, Sakerdié , c·esl que la kermesse esl 
belle là. 

KrnooEs. - Ça ne me va plus, je suis lrop vieux. 
CHRISTOFFEL, se retournant: Est-ce que la salle d'en l,aut n'esl 

pas ouverte, il y a beaucoup de vent a11jourrlîrni. 
Nouveau soupir de l(ardoes qui ne sait pas s'il doit dire oui 

ou non et garde un silence prudent. 
CnRrSTOFFEL - Ces messieurs ne vieudraienl-ils pas aujour-

dïrni? Esl-ce que nous resterons tard, ce soir? 
KARDOKS. - Mais non.j'ai tends mon jambon. 
CHnrsTOFFLE- - Ces messieurs ne vicndronl pas. 
Apparition d'un nouveau venu. 
CHRISTOFFEL, hurlant comme cent diables. Hé! Calogne, com­

ment va-1-il? 
CAr,oGNF.. - Très-bien, comme vous voyez. 
Cnn1sTOFFEL. - A propos,'Calor:rne, j'ai loué un bel
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appnrte­
menl, deux chambres, un grenier, une alcôve. - illais je ne paye 
que 16 francs. 

CALOGNE. - Seize francs, vous ne trouverez pas ça partout. 
CnRlSTOFFEL. - Mais c'est sur le derrière. 
CALOGNE, - Qu'est-ce que ça fait d'être sur le derrière? 
CHRISTOFFEL. - Ça m·esl égal , quoique ça soil embêtant 

rpiand on devient malade. 
CALOGNE. - Non garni? 
CunrsTOFFEL. - Je suis dans mes meubles. 
KARDOES. - Il en raul toujours. 
Cnn1sTOFFEL. - A propos, Calogne, est-ce que vous apportez 

le jambon d'Ardenne à monsieur? 
CALOGNE. - Non, il n·esl pas arrivé. 
CHRISTOFFEL. - Ces paysans ils ont facile avec toutes ces ma­

chines qui sont dans les bois. El les cochons ne mangent que des 
glands. 

KARDOEs. - Qu'est-ce que c"esl que ça des glands? 
Cnn1sTOFFEL. - c·est les cochons qui mangent ça. 
CuoGNE. - Ça ne vaut tout de même pas les jambons de la 

Campine. 
KARllOES. - Ah1 çà non. 
1 NTERRUP"rlON: Chris/of el prise, se mouche, éternue, tousse et 

crache. Accords de trompette, de fifre el de violoncelle. Il 
reprend: 

Ha! je crois que le vent est un peu fort. Je ne voudrais pas aller 
à l'eau dans ce moment-ci. - Il se lève. - Je vais me coucher. 
Viens.tu, Kardoes? 

KARDOES. - Oui, oui. 
CnRrSTOFFl;L. - Bonsoir, ces messieurs, la compagnie. 
KA1wo11s. - Bonsoi1·, ces messieurs. 
Exeunt. Profond silence. 

CIIARLES lhJ COS'l'EII. 

BRACONNAGES. 

J'ai Mcouverl, chez un anliqnnire de la rue de 
!"Étoile, un magnifique peigne en ivoire sculpté, repré­
sentant des scènes de la passion du Chris!.. 

Notre siècle, qui a su mêler le respect dû aux souve­
rains à l'amour des biscuits, qui a trouvé le papier ca­
lholique approuvé par le pape, n'a pas eu l'idée d'un 
ustensile de ce genre, devant lequel les femmes du 

UYLENSPIEGEL. 

-8-

monde pourront récilcr leurs prières, nprès avoir ac­
compli le travail de la Joilclle. 

Aprôs l'entrée au Fi_garo de Réné de Hovigo, l'en­
nemi intime de l\l. de Villemessant, on demandait à ce 
dernier cc qui l'avait amené à s'adjoindre un homme 
dont les attaques avaient dù si souvent lui chatouiller 
l'épiderme. 

- Oh ! répondit le sultan de Fi_garo, je savais bien 
qu'il ne faudrait que cela pour l'achever. 

L'aulre soir à Tivoli, les siégcs étaient rares et je 
promenais tristement un énorme besoin de repos. 

i\fon complaisant collaborateur Victor Uallaux me dé­
couvrit un banr, complètement vermoulu. 

- Veux-tu, me dit-il, ce banc d'â_ge. 
- Ami, donnez, répondis-je, et je m'assis avec le 

c;ilmc soul'ire d'une conscience qui n'aurait pas le 
moinùrc calembour à se reprocher. 

Figaro, qui réussit assez bien le proverbe anglais, 
avail édité le suivant il y a quelques mois : 

Times it is rnoney. 

Nous devons au même journal un nouveau proverbe 
qui n'a pas eu moins de succès que le précédent : 

Times is money. 

Aucuns prétendent, les envieux apparemment, que 
ces prétendues nouveautés sont fout simplement de 
mauvais pastiches d'une locution vieille comme Shake-
spearc : 

Time is rnoney. 

La seule chose qui ne se vende pas, écrivait l\I. Scribe, 
il y a !rente ans, c'est l'amitié et les vieux arbres. 

Stendhal a dit depuis: « La seule chose que l'on ne 
puisse acheter, c'est une condamnation à mort. 

De nos jours, il n'y a plus que les livres de M. Adol­
phe Siret qui ne se vendent pas. 

J'entends toujours parler de journalistes qui se ven­
dent, disait l'aulre jour un cynique· de nos amis, mais 
où diable esl-ce qu'on se vend ? 

Un nouveau journal intitulé Crispin vient d'être mis 
au jour à Bruxelles. C'est non-seulemenl avec plaisir, 
c'est avec émotion, que nous avons rencontré dans ses 
colonnes une vieille connaissance. 

La voici : 
« - Garçon, 1111 cure-dent. 
» - JI rst en main, monsieur.• 
Noire ami, Victor Hallaux, qui avait inséré cette fa­

cétie surannée dans Uylenspiegel il y a quelques semai­
nes, a élé conspué par la rédaction et par le public. 

A la fêle vénitienne de mardi, un jeune homme de 
honne famille que nous nous garderons de désigner, 
s'est rendu coupable du crime de corruption à l'éi;ard 
d'un carabinier auquel il a fait hommage d'un régalia. 

Aussi, quand s'est avancé le premier pyrosca phe, 
qu'occupait comme chacun sait, le représentant de 
l'empereur de Russie, el que les cris de : Vive Capelte­
rnans retentissaient sur les deux rives, le carabinier re­
connaissant s'est mis à housculer le public, répétant à 
chacun : « Mais vous voyez bien que vous gênez ce mô-
sieu ! ! ! 

KARL STun. 

SERVAIS SUR SON VIOLONCELLE. 

Nous nous plaignons parfois de ce que les Français se 
moquent de la façon dont on écrit en Belgique. Je suis 
obligé d'avouer humblement qu'ils n'ont pas toujours 
tort. l\1ais j'ajoute que les journaux, sous ce rapport, 
nous compromettent plus que les livres, et que dans 
ces journaux les plus grands cacographes ne sont pas 
toujours les Belges. 

J'en donnerai la preuve quand on voudra, il m'en 
tombe une sous la main aujourd'hui, assez curieuse en 
vérité. 

L'Jnclépe11dance a publié sur le mariage de la prin­
cesse Charlotte des récits dans lesquels il est facile de 
reconnaître plusieurs mains. L'écrivain qui a décrit les 
cérémonies mêmes du mariage, n'est évidemment pas 

l'heureux convive qui a diné chez le boul'gmestre, ou le 
dilettante qui est allé se déleclcl' aux accol'ds de Vieux­
temps au Grand Théâtre. Les deux derniers ne font évi­
demment qu'un seul personnage. Je ne le connais pas, 
je ne sais s'il est du No1·d ou du 1\lidi; s'il est noir ou 
blond, mais son style ne saurait mentir. 

Rien de plus charmant que son récit du dîner où l'ar­
chiduc l\laximilien, vivement ému, leve son verre el 
s'ÉCRIE : - Je bois à la santé dt1 noi des neiges! 

Le bourgmestre lui, parle d'une voix /orle et convain­
cue. - C'était bien le moment. Aussi quelle grande et 
admirable fête que celle-là! 

Tra, la la, tra la la ! 
Quelle bel' fête c'élait là! 

La phrase se trouve six fois dans le compte rendu, que 
dis-je? C'était bien autre chose qu'un dîner, c'était une 
manifestation, une manifestation noble et _grande (sic), 
et le dîner était excellent. Et puis quelle musique! De 
véritable musique de concert! 

J'ai appris depuis que c'était la musique des pompiers.' 
Il n'est pas surprenant qu'un aussi aimable dilettante 

soit allé au concert du Théùtre. C'est là qu'il devient 
adorable. 

Je trouve que la loge royale avait un aspect magique. 
- JI voit venir J\ftn• Cabet cl il ne s'en plaint pas,• car 
on ne peul être jamais que fort aise de la voir. » 

Quelle délicatesse, quelle grâce, quel fin langage. 
- !\fais tout cela n'est rien près de Servais. Ici je sous­
ligne six fois : 

SERVAIS EST LE BIENVENU SUH SON 
VIOLONCELLE. 

C'est cela qui devait avoir l'air magique! Servais sur 
son violoncelle. On a donc fait de la gymnastique au 
Grand Théâtre. Je gage que ntaes était dans sa clarinette 
et Vieuxtempssous son violon. 

Que je suis donc fâché de ne pas avoir eu un billet 
pour ce concert, et de ne pas avoi1· vu Servais sur son 
violoncelle et le rédacteur de l'indépendance sur sa 
guimbarde! 

JEAN VEl'IMILLEN. 

BULLETIN ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE. 

.•. MM. Ghérnar et Séverin viennent de faire renouveler J'éta­
lage de leurs épreuves pholographiques. 

Nous avons remarqué, entre autres, deux superbes porlraits 
de M�I. Blaes el Servais mis en couleur par un procédé qui a 
beaucoup de rapports avec la gouache. 

Ces retouches larges el hardies nous semblent a\'oir une \'a­
leur arlislique bien autrement sérieuse que les mièvres procédés 
mis en usage chez la plupart des photographes. 

Nous engageons les amateurs à aller examiner les portraits 
exposés rue de !'Écuyer. K. S. 

:. M. Édouard Desprel, maître de chapelle de l'église Saint­
Joseph, est de retour de Londres , où il vient d'obtenir de bril­
lants succès. Il a eu l'honneur de chanter deYanl la reine Vic­
toria, et de nombreux engagemenls lui assurent pour la saison 
prochaine une �mple moisson de bravos et de bank-notes. 

:. M. Gustave Huberti, fils du composileur, vient d'obtenir 
le second prix d'orgue au Conservatoire royal. Ce jeune homme 
u'est âgé que de 14 ans. 

:. Dans notre prochain numéro nous donnerons un compte 
rendu complet des concours du Conservatoire. Samedi prochain, 
concours de déclama lion lyriq4e. On y exécutera le Chalet el la 
Dame blanche (1" acte). 

:. M. Alphonse Herman qui vient de remporter le premier 
prix d'harmonie au Conservatoire de Paris, a été l'objel d'une 
réception triomphale , lors de son retour à Tournai sa ville 
natale. 

nr. Du mortier, qui remplaçait M. le bourgmestre de Tournai, 
a offert au lauréat une couronne de feuillage d'or. 

:. Il y aura un grand festival d'harmonie à Valenciennes, le 
27 septembre. Les villes de première classe recevront une mé­
daille en or de la valeur de 100 francs. 

:. Le musée des antiques du Louvre vient de s'enrichir d'un 
nouvel objet d'art qu'on a placé dans la galei·ie des empereurs 
romains, dans le salon où l'on voil le �lare-Aurèle el le Lucius 
Vérus. 

Il s'agit d'une statue en marbre de Paros représentant l'em­
pereur Julien, un des fondateurs de Paris, el à qui l'on doit., 
croit-on, le palais des Thermes du quartier Latin. L'empereur 
est coiffé d'une espèce de turban , vêtu d'une toge à larges plis 
el chaussé de cothurnes à talons. Une copie va en être Faite, 
assure-t-on, pour le palais des Thermes. 

:. Le nombre des librairies anciennes et modernes, magasins 
de musique, cartes et gravures, s'élève, en Allemagne, à 2,2i5. 

* •• On écrit de Dusseldorr à la Gazette de Cologne : 
« Depuis longtemps aucun tableau n'a produit une si vive 

sensation que la Famille diq1riso11nier, de Louis Gallail, exposée 
dans noire ville pour le moment.. 

lmp. de F. PA1rnn, /1 Brnxelles. 
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